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AÛVSNUT   REGofUM TU UM 

•ou» w>u* reconnaissons comme notre Soa- 
rarai» Seitneur et Maftre »t comme Ctiof 
Mprante de fa Patna française. 

LA JOURNÉE 
A   1» Caaunbre,   aujourd'hui   mer- 

ctetli, oaittu ! ta statin, ear la fraude 
das Tina; l'après-midi, anr la separs- 
lion de l'Eg-llss «t de l'Etat. 

X 
On pense, i la «uite de l'entretien 

qui a eu lien entre le prince' Radolin 
et M. Bouvier, que U France «'ache- 
mine vera l'acceptation de U confé- 
rence i certaine! conditions. 

■»- Dubief, Rnao et elemental sont 
os  matin   pour  Bruxelles  et paras 

Liège. 

Ce matin, 4 Orleans, a en lien l'exé- 
suuon de Languille, l'aasaasin da 
Vieillard Lagons. 

M. l'abbé afarsay a accompagné le 
sondamné jusqu'à Fèchafaud. 

M 
D'Importantes manœuvre« de jour 

et de nuit ont été exéoutèes au camp 
de Mailly par la T division d'infan- 
terie. Les régiments ont été ramenés 
par train« apéoiaszx dans leur» gar- 
nison« respectives. 

X 
Opt communique le programme des 

■Bancauuss navales qui commencent 

r^f^   x   
Lloîévn&^nstaaent qiieTuxiuuaena' 1« 
avaaa-poalaa japonaia. place* sur le front 
Bud du iinsiiilu de fer, omt repris l'offaa- 
ttve ooatre les «vant-postes de la cava- 
lerie ruée qui a da remonter vers le 
Iford, 

Des .forces  ] 

ate  Corée,  les laponala  ont également 
vepris lVatensive. 

Les négociations diplomatiques poux la 
: suivent lof »aixi lentement leur court. 

X 
Le roi de Suéde refuse, 

un Bemedotte 

 Itnjnrholm. a discuté 
àa question de la scission. 

our l'examen  des 
ne et la Hongrie 

(Ut-on, de laisser monter 
sur le trône da Itorveae. 

— Le Parlement de Steel 
àa question de la scission. 

— La Commission pou 
rapporta entre TAutrlohi 
s'est réuni»« vienne. 

— Les manifeststions républicaines qui 
S marqué le centenaire de atassisii en 

le ont produit sur les-esprits -am-M. 
réelle émotion. 

1 

'   ha snaohal* Uuitteton de ta « Crois » ooa» 
ajesoéra à parertre dans I* numéro sortant la 
risla-ifs isntsjl 4 prilM. 

LTOH1E ADX PASTILLES 
M M M titre de l'ceewre nouvetfo ave te 

* Croit • va otirir à M) lecteurs. Un on trier 
efert, M» un montant d'égarement, devient cn- 
mitai Sa vie d'époux et de père, que noue 
at-xasf» vue commencer «ou« les plus riantes cow- 
ievre, aéra desormeis /a terrible et émouvante 
e»p*M*on 4e m faute, A»*/* ce n'eut pas tut lui 
eeelemeet qu'en retombe le poids; c'est sur de» 
êum emere, et le drame ee multiplie dene toutes 
let éme et le» vie» qui en »ont trappe*» ou 
brmeet. 

\ «JHAcrai m Mû 
Il faut toujours se défier des étais con- 

vertis. Us ont gérieraiement trop de zèle. 
C'est même une manie de leur ferveur 
impétueuse de tomber sur les vieux 
fidèles dont ils accusent la sagesse de 
lâcheté et de trahison. 

Nos néo-patriotes n'échappent pas i ee 
travers. A peine ont-ils brûlé ce qu'ils 
adoraient hier et retiré le drapeau du 
fumier où ils l'avaient planté pour le 
faire claquer an souffle de leur enthou- 
siasme imprévu que, déjà, leur amour 
pour la patrie leur fait regarder avec 
mépris les vieux pratiquants du patrio- 
tisme et leur reprocher la chaude alerte 
que nous venons de traverser. 

Ils ne vont pas jusqu'à dire 'comme 
on faisaiten 1830 & chaque mésaventure-: 
c'est la faute aux Jésuites. U serait un 
peu excessif, en effet, de rendre respon- 
sables de quoi que ce soit des hommes 
que la mère-patrie a rejetés de son sein 
ou qu'elle tient dispersés et traques suis 
s'oboUacot à rester sur sun sol. 

Hais, à défaut des Jésuites, il y a les 
cléricaux et les nationalistes; et c'est 
la presao nationaliste et cléricale que nos 
néophyèes-en patriotismeaccusentd'avoir 
lâchement semé l'alarme dans le pays 
et traîtreusement affolé les esprits. 

Vous trouverez cette imputation, hypo- 
critement insinuée ou cyniquement for- 
mulée, dans tous les journaux radicaux 
et socialistes de province. 

C'est vraiment trop de mauvaise foi. 
Qui donc, s'il vous plaît, en cette séance 
tristement mémorable où le troupeau 
triocard s'agitait éperdu offrant le lamen- 
table spectacle d'une foule surprise par 
une catastrophe, qui donc a jeté les mots 
inquiétants, les nouvelles exagérées, les 
commentaires alarmants qui ont semé 
la panique? 

Qui donc aux deux séances de Bourso 
de la semaine dernière a propagé les 
bruits troublants qui Qrent chanceler la 
cote? 

Qui a afllche-daus les couloirs du Sénat 
lé tableau des cours avec les annotations 
tendancieuses attribuant la baisse aux 
mauvaises nûul'CïlKT UCMüfuc? 

8ont-ee les cléricaux? Sont-ce même 
les nationalistes? 

Non I C'étaient les plus fervents-sou- 
tiens du < bloc >. 

Du reste, n'avons-nous pas vu, depuis, 
leurs journaux et leurs orateurs les plus 
grandiloquents affirmer eux-mêmes que 
la situation était grave? 

Et n'est-ce pas le sentiment de cette 
gravité des événements qui nous a valu 
cette effloraison soudaine et imprévue 
de conversions patriotiques — sincères 
ou simulées? N'est-ce pas sons l'empire 
de ce sentiment que M. Jaurès tire un 
nouveau registre de son orgue oratoire? 

Et si la presse progressiste a dénoncé 
les insuffisances de notre armement à la 
frontière, si on a rappelé la démission 
du général de Négrier à la suite d'une 
tournée d'inspection dans l'Est, si on a 
protesté contre les vides constatés dans 
les cadres de nos troupes de couverture, 
n'est-ce point parce qu'on avait la dou- 
loureuse surprise de voirie successeur 
du néfaste André bien plus occupé à 
réintégrer dans l'armée les tarés de la 
délation et à décrocher les crucifix des 
prétoires militaires', que préoccupé du 
danger patriotique avoué et proclamé 
par ses frères et amis eux-mêmes? 

Mais-en-se faisant l'écho de ces graves 
avertissements la < presse cléricale > 
reproduisait aussi avec soulagement les 
declarations rassurantes du général Zédé 
et des antres. 

EUevàbraidenunmot, et faisait vibrer 
son public de toates-tes nobles et grandes 
émotions qui s'emparent de la patrie 
aux heure» solennelles. 

Elle M cris* pas 
BVe lançait l'éneegimie et 
Qui-vicet 

Et si elle n'avait pas dénoncé avec 
tant de véhémence les menées des sans- 
patrie, aiirait-oa est la relative satisfac- 
tion de voir use fraction du socialisme 
unifié se détacher d'Hervé et de son 
exécrable séquelle? 

Saves-vaos qu'elle était terriblement 
serrée l'emprise de cette bande sur le 
«bloc » ? 

Se souvient-on qu'il y a quelques mois 
seulementunhoBunequi est aujourd'hui 
ministre votait pour le traître Hervé? 

Sait-on cette autre énormité dénoncée 
par le Temps, le 17 juin dernier : 
H. Leygues avait supprimé le traitement 
du professeur sans-patrie en 1901. Or, 
quand le 3 juin 1904, M. Chanmié, suc- 
cesseur de M. Leygoes, répudiait < avec 
la dernière énergie les théories crimi- 
nelles de si. Hervé », il yawait déjà deux 
ans que, sur l'injonction de H. Combes, 
St. Chanmié avait rétabli secrètement la 
traitement du « criminel » qu'il flétris- 
sait en plein Parlement. 

Et pendant trois ans le démoniaque 
vieillard qui a conduit la Franco au 
point où elle en est faisait ainsi subven- 
tionner par l'Etat la propagande de 
trahison 1 

Et H. Jaurès, la proéminence rouge 
du même M. Combes, trouvait cela très 
bienl 

N'a-t-on pas constaté un peu partout 
dans l'armée les fruits mortels de«ette 
propagande? 

A-t-on oublié la navrante équipée de 
Châlons, il y a huit jours? 

Et hier encore la fédération socialiste 
de l'Yonne n'invitàit-elle pas « tous les 
citoyens à répondre à toute déclaration 
de guerre, oie quelque coté' qu'elle 
vienne, par lagrève militaire et l'insur- 
rection »? 

Voilà,citoyens et chers FF.-.,-ceuxqui 
sèment l'alarme et affolent les esprits. 

Voilà les coupables. Et ces coupables 
ce sont vos amis, vos disciples, vos 
logiciens, vos enfants terribles. 

Il n'a fallu rien moins que la lueur des 
éclairs sillonnant l'horizon assombri de 
notre politique pour vous faire découvrir 
la monstrueuse énormité de ces blas- 

ûui fiait   mnms  ai  .cos atamloa uemu ¥r      ■   ■       r ■" n,  -^SmTewSmBjea/aSJW 
_ tntes eussent sum sans les aveiCsse- 
meots de notre presse? 

En tout cas, taisons bien le départ 
pour fixer les responsabilités. 

Tout ce qui inquiète et qui alarma en 
ce moment les âmes patriotiques vient 
de vous. 

Tous les sages avertissements Tien- 
nent de vos adversaires politiques. 

A chacun son bien. 
Cm. 

Noutpuotieronsdemsm un srticleds M. louis 
Dvrtnd,   président  de   l'Union   des 
rurales. 

ROME 
(Os notre correspondant psrticulier) 

Mgr Qasparri. secrétaire des affaires ecclé- 
siastiques   extraordinaires,   est 
Alphonse XIII grand-croix de 
belle. 

nomma BAT mrje. 
NEUTRALITÉ 

Nous recevons quotidiennement detous 
les coins de France des notes nous ssrna- 
lant ce que devient sur les lèvres des • blo- 
csrds » fa neutralité scolaire soUnnettssnerjt 
promise par la loi. 

Voici par exemple, à Laveur, sous la pré- 
aideneedu sous-préfet, son gendre, M. Oiovis 
Hugues qui, dans une fête de  laallln 
recommande aux enfanta de s'en tenir au 
matérialisme et de ne pas croire aux 
dogmesI Pauvre mutualité,comme nntawisn 
de ton étiquette! 

A Hyères, au banquet de la lesjalsse 
laïque, c'est le présidant do Sou dès »foies 
qui demanda de « détacher peu à pea fen- 
lance de toute religion étroite »Tat ses 
explications ne laissent aucun doute sur ce 

qu'est mat» rillauaasvssstn» Oest le catho- 
Uektme. 

U y a loiKtempe, du reste, que nos rec- 
teurs sont fixés-: as savant qu'en uaaai|Ho la 
neutralité est un pur mensonge. Cwt au 
père de famille à faire Tespectirea ftt 8es 

Gazette 

rTnlLLlTO«   DO  SI  JCI»   tUS  -   M  - 

SANS BOUSSOLE 
Olivier courut à ht cuisine et en rapporta 

àeux autres «r—>>—»»• allumés. La face 
contre terre, Samuel Gaben gisait sur le soi. 
Dans une dernière orispauou d'agonie, il 
avait renversé la table et, au premier mo- 
ment, on péuvait se figurer qu'il avait été 
victime d*upa agression. Un examen plus 
attentil du corps et du théâtre du drame 
permit de reconstituer exactement la scène 
qui s'était accomplie lé six jours auparavant. 

M. Raguenel, le premier, rappela 4 Olivier 
la formidable coup de vent ayant passé en 
trombe t llnstant du départ de l'enterrement 
de Mme d« Kervannec. La porte du caveau 
t'était refermé avant que Samuel en eût 
retiré la clé et, i ce moment, personne ne 
s'était aperçu de ia disparition du vieillard. 

— Qu'allé a da être horrible l'agonie de 
ee malheureux! murmura Olivier, vivement 
Impreasiènné. 

— Que voulez-vous, mon char? Chacun 
a la On qu'il mente, dit philosophiquement 
11. Raguenel. La père Gaben est mort su 
pied de Ses coffres-forts, mais «oyez assure 
que son pins grand chagrin, t 1 heure su- 
prême, aura été de n'en pouvoir emporter 

I le contenu dans l'autre monde. 
XX VIII 

IL PLEUT SUR m TEMPLB 
La Saort de M. Samuel Cahen simplifiait 

| sfuguUèresnent les formalités t remplir par 
, Olivier pour sauvegarder les intérêts dé 
* Lucy- Le fillette héritait au mima ternes da 

sa mère et de sen grand-oncle dont elle était 
la ptas procae parente. 

Mais d las limrjalll» d'un règlement de 
compas« »aunes ewaas ««a uuvaiantaplanies, 
U n'eu Caau* pas moins plusieurs semaines 
à 11. de Snvvsanssc pour liquider la situa- 
tion. 

Il ne connaissait stvsnenne façon 1» chiffre 
de la fortune de aL Canen. Grande fut sa 
surprise lorsqu'au stisaart nnvnaiire eu 
contenu des fassa 
tant en espaces 
qu'en titres et estions fiotmoneits on au sor- 
teur, un capital de ptas de huit maisons et 
demi. En y ajoutant la f 
d'Eva, Lucy se troemail 
priétaire ds douze nattions au bas mot. 

Pour la moment, ta Blette se anaattll peu 
de cette aubaine qui ksi tombait csaaisL Eue 
se trouvait très ht— 

: oe mnounwB 
Il mesas p essieu 
t léajenusaeeot | 
ans au bas mot. 

beitde>aM.Kns 
auprès ds sen 

Sère, avait repris avec bontnar le chemin 
e l'église catholique et ne souhaitait plus 

qu'une chose: rentrer en France afin de 
retrouver Catherine et de faire ia Prämiere 
Communion. 

Olivier entretenait une corrsssondanee 
suivie avec las habitants des Bruyères. U- 
bas, dans la lande bretonne, on s*«e«priait 
aux émoUons multiple« qui l'assaillaient 
depuis son arrivée daas la Nouveau-Monde. 
Mme de Kervannec, mère, è l'occasion de la 
mort d'Eva, lui avait arsroyé une admirable 
lettre où se peignaient les pin» nobles sen- 
timents ds caste ta» è la fois a) énergique 
dans sa croyenoe religieuse, at St ptemeds 
mansuétude pour lea pauvres tearés. 

« Ramène-nous blsn vH*4a fine, M dJtsit- 
eileen terminant.Nous lai lerensoubüarnar 
notre affection, par notre vigannea, las Me* 
et, hélas! les défaillances dont, malgré sa 
l«nnasaa  eu» a été tron souvent témoin. 

Nous en ferons une bonne chrétjeons, une 
bonne Français« et, plus tard, elle sssavpour 
toi un ange consolateur > 

Lorsqu'une semaine  plus  tard, Olivier 
apprit a sa famille la fin lamentable da «t 
Samuel, ce fut Yves qui lui répond« è 
tour : 

g « TttflWZ . 
Nous avons vu que les byaiénistes vou- 

laient supprimer ia poignée de main tou- 
jours question microbes). Voici comment" 
oa propose de la remplacer : 

Dans un journal de Constantinople, le 
f> Nalpasse préconise, pour éviter le triste 
cortège de maladies telles que la gase, le 
panaris, la diphtérie, l'mfluenza, la fièvre 
typhoïde, 1a tuberculose, etc., le gtacieux 
salut orientai, appelé (éméaar, consistant i 
porter successivement la main droite sur le 
cœur, les lèvres et le front, ce qui veusdrre : 
« Vous êtes toujours dans mon coeur, sur 
mes lèvres et dans ma pensée. » C'est le 
salut hygiénique, aseptique par excellence. 

Qu'on adopte le fésténôrl U est non seu- 
Isaseot hygiénique, mais gracieux. 

M ROSIEg OtaUT 

M. l'abbé Dubois, curé de Dompierre 
(Orne), est propriétaire d'un rosier géant 
qui mérite d être signalé. Voici la descrip- 
tion qu'en donne un journal local : 

On le nomme le roi des rosiers. 
Il le mérite; son none de o*,25 de circon- 

férence, s'élève sans branches jusqu'à sn.io-flu- 
dessus du sol. Du sommet partent des rameaux 
vigoureux dirigés horizontalement et qui, sou- 
tenus par des appuis en bois, forment un véri- 
table parasol,recouvrant une surface de prés de 
too métrés carrés. Les branches, les feuilles, 
les boutons et les fleurs sont en assez grand 
nombre pour rendre ce parasol impénétrable 
aux rayons du soleil. 

Ce rosier géant est relativement jeune. 
M. l'abbé Dubois l'apporta en 1894 de Saint- 
GervaU-du-Perroo, alors que la-tige mesurait A 
peine o"i,5o ; il le planta dans la cour de son 
nouveau presbytère sur un sous-sol granitique, 
et moyennant des soins assez minimes, il est 
devenu en dix années tel que nous le voyons 
aujourd'hui. 

LES PMISIEIU BE PaRIS 

M. Casai nous expose dans une. curieuse 
statistique la proportion des étrangers et 
des provinciaux dans notre capitale : 

Londres compte 95000 étrangers; Paris 
185 000; Samt-Pétersbourg, a3 000; Vienne, 
35 000. et Beats, 18 000 seulement. 

Dans estte.populären ciöüaue de Psgà, 
les Allemands sont 27000; les Suisses vien- 
nent après eux, au nombre de 26000: puis 
les Italiens, 11000; puis les Luxembour- 
geois, i3ooo; les Belges ensuite, 12000; 
puis les Anglais, 11000 ; les Russes, 9,000 
et enfin les Américains du Nord, 6 000. 

Dans le chiffre de h population de Paris, 
les originaires des départements entrent 
dans la proportion énorme de 1 3o4333. 

De sorte que les Parisiens de Paris ne 
sont guère représentés que dans la propor- 
tion de 35«%il 

HOaWttn TsnWtt 

Les Américains-nous devancent décidé- 
ment dans le pittoresque. Quelle saveur 
particulière n'auraient pas nos journaux si 
au lieu de nous faire des tartines sans fin 
sur les accidents de chaque jour, suppri- 
mant tous les détails intermédiaises, ils 
s'exprimaient avec cette brièveté : 

A Maryland vivait un homme qui paria 
d'avaler de suite quinze douzaines d'huîtres, il 
te fit eLgagna son pari. Les poignées d'argent 
4k son cercueil ont coûté 12 dollars et 35 cents. 

John Smith junior, de Nebraska, prétendit 
qu'il pouvait enrouler autour de son cou un 
serpent à sonnettes, ainsi que font les char- 
meurs de serpents. Il essaya. L'agence des 
pompes funèbres ayant tenu à être payée 
d'avance, les funérailles ont au lieu quatre jours 
plus tard que la date d'abord indiquée. 

Un nomme d« Chicago avait maintes fois 
-défendu à sa femme d'allumer le feu avec des 
copeaux imbibés de pétrole. Entêtée comme le 
sont toutes les femmes, elle continua de déso- 
béir Par un heureux hasard, les vêtements de 
ta première épouse habillent parfaitement bien 
la seconde. 

UmttUTTE DE Pt«t??_ 

A Bobiano on a découvert il y a quelques 
mois, au cours 4e fouilles, un squelette 
postant une chaîne d'or. U était assis et 

•on.de- rentre, claquante àspixan te 
mètres au ptas, atPoo pouvait raailemsnt 
disunemer d'un navire t l'antre, les per- 
sonnes amassées sur les deux ponts. Sou- 
dain Lucy tira M. de Kervannec par ta 
manche. 

— Père, regarda uVbas, dit-elle; c'est 
M. Seaderiey. fl révisai donc t New-York t 
son tour? 
- M. Saaderley? OùT Je ne le veut 

épée dont la garde 
déb» 

auau à ses cOux _ 
était d'isosnttnoastae actSooze. 

De graves jiscossssns seJevessnt pour 
établir i'identsté du-squelette. 

Certains asehéologne&ont étrais fopinion 
que c'est U le squeleuede PJBM l'Ancien, 
qui mourut dorant Véraptson du Vésuve 
«n 79. Toutefois, il faut remarquer que 
PJine mourut pendant qoAn essayait de 
s'embarquer afiés avoir lui Miseao. Or, 
eutse Matroee-et Stabia il y-at-one distance 
de trois kilomètres, ce qui ne permettrait 
pas de croire que le squaette «ttouvé soit 
celui de Hùnei'Ancten. 

La question en reste là. 
■  -*****>+•  ' 

i-sjrtri*TT,T<rk7>;r"«1 

Jfc^e-Castton, député de ■r'Aseyron, a 
déposé Mer suFïe bureau de la Chambre 
des péuekms contre la séparation portant 
1100O signatures; MM. Clattdinon et Ory, 
députés de la Loire, 23182. 

Un grand nombre d'autres pétitions non 
dénombrées ont été déposées 

as 

UIXÈCLMON M M. HERVÉ 
Désavoué par la majeure partie des élus.. 

du parti dont il est l'un des militants les 
plus en vue, renié par les socialistes du 
Conseil municipal qui ont refusé d'acheter 
souMîtfoire de France pour les écoles de' 
la Vrne, at. Gustave Hervé vient d'être re- < 
nieresé parte direction delà Seeue de ren- 
seignement primaire dont il était le prin- 
cipal rédacteur. 

La même disgrâce atteint un autre pro- 
fesseur, M. Ctyattvelon, dont les idées ne 

'diffèrent que peu de celles de M. Hervé, 
mais qui séuut*>lutôt spécialité dans l'anti- 
cléricalisme. 

La direction de la Revue de l'enseigne- 
ment primaire a senti qu'il était difficile, 
au moment où l'Allemagne nous provoque, 
de conserver è la tête de sa rédaction 
l'homme qui préconise la désertion des sol- 
dats et des réservistes comme la seule tac- 
tique raisonnable et digne du parti socia- 
liste. Mais cette décision tardive — et peut- 
être temporaire — n'empêche pas que les 
14 000 instituteurs abonnés de ladite revue, 
aient été, pendant des années, saturés des 
leçons de M. Hervé. 

a»    1    m ■    - 

Um laïcisation difficile i 
On nous écrit de Valence : 
Eue ne va point tonte seule, la JaTcisaUetn.de 

notre hospice 1 
Une iaaiscsétion- nous a mis*courant riBs<dif- 

ficoftés de la Commission laJtssatriea. D'abord, 
la directrice qui avait été pressenties présenté 
des propositions qui «t paru talasmeal exces- 
sive« aux édites, qu'ils ont en ahassoonner 
reçpoii da posséder ~ 

t lat!»»5miesu _ 
hors de prie, pourquoi se las raaauuai—ri un 
pas par on direetearftra«osait ainsi t'cveobeje 
de oaserou frère et un ami. Or. la Oamrajmton 
doit se réunir, mercredi, h l'effet se préposer 
comme dineeteur le F.. M.. Courhis, secrétaire 
de afranelpe de Bourg-lès-Vatance. 

Ce n'est pis tout. Lhoapioe ne pessédaauias 
de pharmacie sa propre, il a été décidé d'en 
créer une-et de préposer h la direction de cette 
pharmacie un antre F.-., le sieur Barbi6r.attaire 
d'jttixae et posant en ratante. 

Les dnaease» supplémentairea évaluées .-par 
la F.'. Dosnont. épicier, rapporteur du preset 
de laIcisatioat.à 3ÔD0 n-an«jfisauentanrt de se 
muMpUer à tnuuui. si l'on   marcha  de  ee 

Notons, an outre, que/le lesiutament des 
infirmières se ftntisial. On- prétend méree-on'a 
ne se feat pas au tout. Et cela serait la caisse. 
sans doute, des séonions exjraonvasâree'de ta ~- 
Coniansaion qo* cherche. Ans lé .trouver, le 
moyen de sortir du'boutsier 00 elle .s'est em- 
pêtrée. 

C8MRÉGHTI0IS LES 
Le » mat avait lien, aesant le tribunal ersal 

de Montpellier, la sente eœ enchères priMiqisee- 
des diverses propriétés dés Domrnicaines de< 
Cette, sises t Montpellier. 

M. Joseph Assigns, «teteurvharmaciaa, fut 
déclaré adjudicataire pour ta somme de 
80 lûO franes. Le S juin. M. û*bsie\ (aalavietUe 
entrepreneur de tannas i| intlii« I q»tte..asanyi 
de M* Roux, avoué, sa présentait su grelle- du 
tribunal civil pour faire-une surenchère. 

Las divers immeubles des religieuses -expul- 
sées ont été. dés lors, nus donouvean en vente 
et adjugés, cette fois, pour S7S00 francs a 
M* Bourgoet, avoué, qui a déclaré las avotr 
acquis pour le compte d'une tierce-personne. 

ERNEST HEXLO 
staffs 

Sapantes 
Son afyfe 

Par Josam.aïajut. tao pages; s fr. S0. franco. 
B, RUB BA-ÏARD, PARIS 

Les ncptiiuûiii iruu-.llenudffi 
Deux faits très importants sont acquis 

dés maintenant ; 1« la réponse de l'Allemagne 
è la note française a été remise hier par le 
prince Radolin è M. Rouvier ; 2° un échange 
de vue» sur cette réponse et sur l'état actuel 
de la situation a eu lieu immédiatement 
entre loprésident du Conseil et le diplomat« 
allemand. 

Tout ce qu'on peut ajouter n'est qu'hypo- 
thèses et déductions. Nui ne sait ce qui s est 
dit daas cette conversation qui a duré plus 
d'une heure, mais les gens qui prétendent 
recevoir des confidences du ministre des. 
Affaires étrangères ou de ses amis ou col- 
laborateurs, ne courent aucun risque &, 
affirmer que l'entrevue a été plutôt cordiale. 
Et il est aussi logique de penser que„si la 
France n'a pas consenti dès maintenant è, 

LE    PRINCE    RAOOL.IN 
ambauadeur  ttÂMëmagm  à Paru 

aller à la conférence sans qu'aucun pro» 
gramme en soit fixé d'avance, elle est en, 
voie d'accepter de s'y rendre, pourvu qu'on; 
« cause » encore quelque temps auparavant, 
c'est-à-dire qu'une entente au moins verbale 
sur las opérations de 4a conférence soit, 
intervenue. 

La note officieuse cUnèesous, datée d». 
Éériin et communiquée hier soir par l'Agence ■ 
Bavas, confirme ces prévisions: 

D'après des avis reçus de Pari«, la note der 
gouvernement allemand a.été reiniae cette 
■après-midi, è M. Rouvier parole prince Radolin. 

Ce document qui a une certaine-étendue, est 
un exposé général d'un ton amical, courtois, 
modéré et aussi conciliant que la note Iran* 

.eaise. 
Tout en maintenant 1s principe de la coofé- 

renee'internauonale, il met en relief les points 
sur lesquels les deux gouvernements sont d'ac- 
cord, et il reconnaît que la France ayant par 
l'Algérie une -frontière limitrophe avecleMaeoa 
a une iinutlim aessjnaasssrunntll anitstjnl d« 

On assure'qua la remis« a» la note « «M 
suivie de commentaires et d'un échange da 
vues très cordial qui permet de présager un 
acheminement, vers une entente dont oa ne 
peut encore préciser la forme. 

Les négociations dureront vral«emhtahasmsnt 
-nn certain temps, car elles paraissent deveir 
donner lieu S dé- nouvelles conversations et t 
de nouveaux échanges-dé notes.entre les chan- 
celleries ues.grandes puissances. 

Ettrésumé, la conversation continue entre. 
Paris et Berlin, «t l'on est sur le chemin 
d'une entente-pour ta réunion da la conts- 

D'aucnns disent .que c'est le sultan qui 
sent nnrité è en tracer lui-même le pro- 
graanxne. Autant affirmer que Penlejnegüe 
s'arrogerait seule le privilège d'imposer 
l'ordre et la méthode de travail. 

La .majorité de lAjpresse bnrltMbje est 
encore pens opumiBte depuis l'entrevue 
d'hier. 

Le Lo*al -sruetoeivnssure que«le. princ» 
de Bttiow a refusé de discuter préeSaraemec» 
le programme de ia-conférence. parce que 
la conférence serait «an slmflia narce, si «il« 
devait seulement enregistrer1 des décisions 
prises d'avance; néanmoins raeeeptatiori d«, 
Hdée-d'un« cenfereoeepesaît certaine, parce 
que personne en France ne doute de ht; 
loyauté de l'Allemagne. .     I 

Le Lakai Anzeiger nsctait--t«égra»riieT 
de Paris qu'aux ^errasseaKles caHs et même 
chez les marchands.de vins, le pubhc est 
«atisfart de kvsolution darin crise. 

Le correspondant du Taatbtatt annonça 
la-prochaine solution du conflit, H. Rouv; — 
ayantonootrié un esprit coneUtent. 

Lr-note allemande reconnaît la situetioa 
particanèreaie la Freace-au Maroc -, elle est 
rédigée en-termes courtois, esttrès longue 
et, comme là nots*francaisB, contient, des 

On télégxsphlejdeiBBTlin, le-27 Juta: 
Les  cercles 

aupres*do ^ou- uvernement pour qull réclame. 

Olivier t U Una hérite ds son 
c'est tout naturel: mais, sa 
l'origine dt satte fortune net' 
pas un peuf 

Déjà Olivier n'aeesptatt qu'avec «É» car- 
tain« réserve les féhettauons de uTauaiBa 
Raguenel. One cosrveraaoon avec leE-ioseph 
apaiaa ses «enroules. 

— Tous on raser «raboté, lui i 
rattafaux, que ht moitié sa motos 
usas du vieux Causa vous avast 
traite lors de rarrêté du compte 
de Mme  de  Kervanosc. Cast 
simple resututien. Quant au a 
saares an poraSar rortgtna en 
votre enfant la moyen de fat 
usage de ses richesses. 

Ainsi   tranquuhsé, OlMar as _. 
S lus qus d'accetscer le régietaent déonluf 

s ses affaires. Kamt, toutïtant »r/aidé, le 
moataat aas val «us« -tap os ans dstsl la suc- 
cursale d'une hanaae nsrlaliiiiiai et l'hèuri 
Jenner at ana mobUter vandaa.kttW Ker- 
vannec et Lucy a'embarquérent «S 20 jaia 
pour la France..... 

Ils avaient pria passage aur-un saquebet 
^* qnsrJQCT. J 

s^nrqussnaa«, as t quittant ls dock d*i 
»èrsnt un autre   ' 

•sa*. 

Las, deux bttimauu étaient 4 uneifeè* natite 

— Après-tout, sedit-iUsi c'ait Sasdarisx, 
quai ailla an Amérique, etsurtout quotasen 
revienne jamais I 

Luey ne s'était point trompée, 
réeuemant Wllüam« Sandarlsy 
heures ssas tara, dêbaroaaait à son 
la grande cité das Bals-Om«. Mal 
consiansanlesasnt maigri. Dés flts 
parsemaient  aa chevesure et sa narl 
uns torts rnaumoatloaalouritiiialus« maacfea- 
ccnquéransa aVantrefasi, 

Heu quota protection de la^aae'slseoa- 
nstie e« passais i rtasainis 4» Ssv*j> 
mdamne das man 

lui 
pas mêlas ■ 
brlaaaiiimirt poesntiassa. 

Dfaboro, M. JuppeSBaeisser.ea-s'soibvanV. 
. avait am bon on «taasisuniar Vast h» eou—1 
teou-de-la caian»soota%. Wtruannt^e<«arait 

donc-trouvé dans uns tituatioa trèstssasé- 
rabis si les frères et amis se sa Ixjaeateuul 
avaient fourni les «nnsides aecasxnnrsspour 
parer aux nécessités les plus urgente». 

L'internement de M. Sanderley sans une H 
maison de santé avait été, 4e U part de ces 
 ««sailli »mi idée géniale, et Wntiams «îy 
ét«itannmi«d»la r&Wenreaittt dnaynds.., 
La ceatplaisance «fun dMeasm- aŒB* t. la* 
Loge avait^wsanis d^btedr-tous-las certifl- 
cstautUea. 

niera saveurs tortraiss»x»nK>i le osttt df 
mon jsapsji an .Asäfijqihv One fots^danf 
ma faSinenV New-Tor», j» serai sauvé. 

be F>. aase taeuei avait lieu ce dialbgut 
transmit-au niatain iVa ffînlr« la requête d« 
F.-.  Saaderley  «ft  «associa»*»  consenti 

Cepsadant, Ivamérteafas-M faugus-vue^e 
caste rschnlon si peu an rapport.avec sas , 
haUtudes vagabondas.JrsTMsejiaTl ets*irri- 1 
taft du Ions; silence se l'oncle Samuel et 1 
surtout d'Bva ne Kervannec 

Après ^ordonnança de non-lieu-dn-Gon- 
setraraaqusts, en faveur «VJaVrhsr, l'a - ' 
avait été ééfhnuvotneat eatssae en £ 
concern«« Snaderkry Trais eu aysatre se- 
■aatnes de rstraitaélui furent encoee-ir- 
sées, «Sa de laisser l'oubli ta faire 
tement autour ds cette aventure. I 
protecteur» lui permirent de quitteraïasile 
de vnie-e'Avray, t la condHiea de ne-pas 
reparaître à Paria, et de se cacher dans-u ne 
pebts locsWé «sa environ«. Ils raverUrent, 
as outre, que passé le atohi de juin, ils-ces- 
sernient de lm accorder sa subveaöontnen- 
•tJants. 

— Mais asm vass-je devenir t demanaa 

-Tsavaillex, ssoa chat, travaillez. Vous-. 

"pSM 
Usa. 

siè Paris, peut-êtra. «als saus 
sTy rentser. 

MSvit une grave i»9prusreace--de 

n»1"reDrit 3«Bdenl«T, asr-dsr-- 

n en coûtait h  vanftsams.de .-quitter a 

4î^^!^,^€Sà?eir|3 

EaVti 

Four plus d'une 
aKhàtti d!stTiver «u 4«m»e *e son vaamg 
ItaaUnit nevoir B*a et onenetait mania Ti 
Aura  devvflk raesesnet sur son Wmg 
inexplicable «année. En outre, sa boon 
étaa?atwotament à sac. U espérait bien qv 
llonele Samuel viendrait è son aide d'ui 
manière ou rrane autre. 

Il monta en ttamvaey st «erendit lmm( 
datlemest i Bnadsnsy. 

U tuivre.) 
).. Loas» DASVILLB.   : 

JProits it Msay Mo* si 4M repr»alitaM( 

I 
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